Opinion  d*un  Solitaire  du  Département  de 
là  Lozère  J sur  tex-Constituant  ^ Vex-Con^ 
ventionnel  J rex-Général  Chateauneuf- 
Randon, 

XRîévocablement  fixé  sur  le  point  le  plus  agreste 
et  le  plus  sauvage  du  Département  de  la  Lozère , 
par  une  suite  d’événements , dont  le  lecteur  n’a  pas 
besoin  d'être  instruit;  je  vis,  par  le  fait,  éloigné 
des  hommes  ; j’ai  renoncé  sans  peine  à leur  com- 
merce perfide , mais  je  nourris  au  fonds  de  mon 
cœur  le  feu  sacré  de  l’amour  de  la  patrie , et  ja- 
mais le  vif  attachement  que  je  porte  à mon  pays , 
ne  souffrira  d’altération. 

Un  sentiment  irrésistible  d’horreur,  me  saisit 
à la  vue  des  méchants  qui  l’ont  déchiré  sans  pitié, 
et  qui  ne  cessent  d’exciter  contre-lui  la  méfiance 
des  Autorités  Supérieures , afin  d’attirer  encore  la 
sévérité  du  Gouvernement , afin  de  provoquer  sa 
rigueur,  dont  ils  s’honoreroient  d’être  les  Ministres. 

Vils  scélérats!  vous  êtes  tous  détestables,  mais 
il  en  est  un  parmi-vous , qui  s’avançant  à pas  de 
géant  dans  la  .carrière  du  crime , vous  laisse  loin 
derrière  lui,  et  saisit  avec  audace  la  palme  de  l’im- 
moralité ; un  faste  insultant  le  distingue  et  l’ac- 
compagne , Je  sot  orgueil  le  domine , la  honte  est 
sur  son  front,  le  mensonge  sur  ses  lèvres,  la  haine 
dans  son  cœur,  la  soif  de  la  vengeance  le  fait  agir, 
la  calomnie  est  son  arme  favorite.  A ces  attributs 
il  est  facile  de  reconnoître  Chateauneuf-Randon , 
et  c’est  en  effet  de  lui  que  je  veux  parler;  j’arra- 
cherai les  derniers  lambeaux  du  masque  dont  ce 
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monstre  ose  se  couvrit.  Le  montrer  dans  toute  sa 
nudité  est  rinfaillibîe  moyen  de  le  rendre  aussi  ' 
odieux  qu’il  le  mérite  ; mais  afin  de  n'être  jamais 
plus  obligé  de  revenir  sur  cet  être  vil  et  dange- 
reux J je  renfermerai  dans  ce  petit  espace  y tout 
ce  qui  peut  le  caractériser  ; je  dirai  ce  qu’il  fut , 
depuis  le  moment  où  il  entra  dans  le  monde,  jus- 
qu’à l’époque  heureuse  et  mémorable  de  sa  fa- 
meuse découverte , d’une  conspiration  cousue  avec 
du  fil  blanc  y dans  laquelle  figure  un  pot  de  con- 
serve de  rose* 

Né  de  parents  recommandables  par  leurs  ver- 
tus, et  qui  renoient  un  rang  distingué  parmi  ce 
qu’on  appeiloit  jadis  des  personnes  de  qualité , 
Chateauneuf  semble  n’avoir  été  jeté  dans  le  monde 
que  pour  prouver  démonstrativement  aux  plus 
incrédules,  par  la  bassesse  de  ses  inclinations,  la 
dépravation  de  ses  mœurs , la  duplicité  de  son 
caractère  ; combien  sont  frivoles  et  chimériques , 
les  distinctions  que  la  sottise  seule  peut  tirer  d’une 
origine  Ülüsrre,  puisqu’il  est  bien  réel , que  la  no- 
blesse des  sentiments  est  intransmissible. 

Il  ne  suça  point  avec  le  lait , les  principes  d’une 
fierté  généreuse  et  grande,  mais  il  se  gorgea  des 
sentiments  de  la  vanité  la  plus  puérile , source  in-, 
taris^able  des  prétentions  ridicules. 

D’abord  Capitaine  à la  suite  d’un  régiment  de 
dragons,  on  ignore  comment  et  pourquoi  il  quitta 
cette  armée,  mais  ce  dont  on  est  certain , c’est  que 
toujours  amoureux  des  vaines  distinctions , il  parut 
en  province,  avec  un  uniforme  sur  lequel  il  avoir 
fait  appliquer  des  épaulettes  de  colonel , et  que  le 
Ministre  d’alors,  instruit  de  ceae, mascarade,  la 
trouva  déplacée  et  lui  ordonna  de  les  quitter. 

Mauvais  fils,  il  attira  les  ..murmures  et  les  ma- 
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lédictions  du  désespoir , sur  la  mémoire  de  son 
vénérable  père,  en  annonçant,  à i’instant  même 
de  sa  mort , qu’il  ne  vouloit  pas  payer  ses  dettes, 
quoiqu’il  y eut  une  fortune  beaucoup  plus  que 
suffisante  pour  y faire  face;  ses  créanciers  eurent 
beau  lui  démontrer,  que  la  plupart  et  les  plus' 
considérables , n’avoient  été  contractées  que  pour 
fournir  aux  frais  de  son  éducation , persuadé  que 
cet  argent  avoit  été  mal  employé , il  fut  inébran- 
. labié  dans  ses  principes , et  la  banqueroute  là  plus, 
frauduleuse  fut  proclamée  ; les  nombreuses  et 
honnêtes  familles , que  cet  acte  inique  a ruinées , 
attesteront  à la  postérité , la  confiance  sans  borne 
qu’avoit  su  inspirer  le  père , et  l’insigne  mauvaise 
foi  du  fjls.  ' 

Frère  perfide  et  dénaturé  , il  surprit  à la  loyauté 
de  son  puiné , une  procuration  dont  il  abusa  pour 
toucher  une  somme  de  trente  mille  livres,  de  la- 
quelle il  ne  lui  a jamais  fait  compte. 

Cependant  l’heure  fixée^pour  la  plus  terrible 
et  la  plus  étonnante  révolution  sonna  : tous  les 
Français  mus  de  crainte  et  d’espérai/.ce,  s’ébran- 
lèrent pour  y prendre  part;  les  fripons,  éclairés 
par  un  instinei  supérieur , même  au  génie , tres- 
saillirent seuls  d’une  joie  sans  mélange  : ils  con- 
nurent que  le  temps  de  leur  domination  croit 
arrivé , et  cet  abominable  espoir  n’a  malheureu- 
sement pas  été  déçu. 

Chateauneuf,  comme  on  devoir  bien  s’y  atten- 
dre , rechercha  l’honneur  d’être  Député  ; il  le  bri- 
gua bassement,  et  par  des  moyens  qui  l’en  auroienr 
écarté,  si,  dans  ce  temps,  des  préjugés  absurdes, 
la  magie  des  noms , n’avoit  été  plus  puissante  que- 
le  cri  de  la  raison  ; on  le  vit  dans  l’Assemblée  des^ 
trois  Ordres , reclamer  la  Présidence , sur  le  fon- 
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cîement  qu’il  venoit  d’acheter  la  charge  de  Gr^nd 
Bailly  du  Gevaudan;  il  fut  aisé  de  lui  proüver 
que  le  fait  étoit  faux  ; convaincu  de  mensonge, 
par  son  propre  aveu  , il  ne  présida  pas,  mais  il 
fut  élu;Député  suppléant. 

Je  ne  dirai  rien  de  sa  conduite  à l’Assemblée 
Constituante  ; elle  fut  absolument  nulle , parce 
qu’encore  le  temps  n’étoit  pas  venu , où  l’Impu- 
dence et  la  scélératesse , sans  talents , fussent  des 
titres  suffisans  pour  jouer  un  rôle.  Il  y vécut  obs- 
cur, et  après  qu’elle  eût  terminé  ses  séances , il 
continua  son  séjour  à Paris,  où  il  se  soutint  en 
ne  payant  personne,  et  en  se  permettant,  de  fois 
à autres,  quelques  escroqueries.  (*) 


(^)  En  voici  un  exemple  frappant  ^ et  qui  mérite 
d*être  rapporté  j parce  quHl  est  caractéristique  et 
que  d* ailleurs , il  est  impossible  que  la  vérité  en  soit 
contestée. 

îl  nyiia  personne  qui  ait  oublié , que  lors  que  les 
assignats  de  cinq  livres  furent  fabriqués  y le  Gouver- 
nement crut  devoir  en  régulariser  rémission  , et 
pour  cela  il  établit  une  caisse  d* échange  , rue  neuve 
des  Petits-Champs , qui  fut  confiée  au  citoyen  Dupin^ 
et  qui  étoit  uniquement  destinée  à acquitter  les  bons 
d* échange  que  délivrait , sur  des  réclamations  bien 
motivées  ^ le  citoyen  Lamanche  ^ dont  les  bureaux 
étoient  établis  rue  du  Temple  , Hôtel  de  Serilly, 
Ces  précautions  étoient  sages  ; elles  dévoient  pro- 
duire le  bien;  mais  1* agiotage ^ qui  a toujours  tout 
corrompu,  s* empara  de  ces  bons  : ûn  onfit  com- 
merce, A la  fin  de  1791  et  au  commencement  de 
‘ 1792 , ils  $e  vendaient  sur  la  place , huit , neuf , et 
jusqu  à dix  pour  cent. 
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Telle  étoit  la  situation  asse2  critique  de 
Timperturbable  Chateauneuf,  lorsque  les  élec- 
tions de  1792  eurent  lieu  : il  fut  nommé  par 
l’efFet  de  la  protection  ^’un  bataillon  de  Marseil- 
lois,  qui  étoient  à cette  époque,  les  régulateurs 
de  l’opinion  publique  de  la  Lozère;  on  va  voir 
qu’il  usa  de  son  autorité  , d’une  manière  bien 
digne  de  sa  source  impure. 

Envoyé  deux  fois  en  mission  dans  son  Dépar- 


Bien  instruit  Re  tous  ces  détails  y Chateauneuf 
écrit  au  ci-devant  District  de  Florac  , pour  Ven^ 
gager  à solliciter  un  échange  de  gros  assignats  , 
contre  des  assigmts  de  cent  sous  , et  il  offre  en 
même-temps  ses  bons  offices  et  le  concours  de  tous 
ses  efforts  pour  faire  réussir  cette  importante  négo- 
ciation ; le  besoin  des  petites  coupures  se  faisoit 
alors  trop  vivement  sentir  pour  quune  pareille 
proposition  ne  fut  point  acceptée  avec  transport. 
Une  délibération  est  prise  sur-le-champ , et  trans- 
mise de  suite  au  solliciteur  BénévoUe , qui , muni 
de  cette  pièce  essentielle  y na  pas  de  peine  à se 
faire  délivser  deux  bons  d*échange  de  la  somme 
totale  de  cinquante  mille  livres  , qu*il  vend  à huit 
pour  cent  y ce  qui  lui  rend  un  bénéfice  clair  et  net 
de  quatre  mille  livres  : et  lors  que  ses  Commettans 
ont  V indiscrétion  de  lui  demander  compte  du  suc- 
cès de  ses  démarches  y il  leur  répond  y avec  le  ton, 
d*un  homme  qui  fait  effort  pour  rappeler  ses  idées  y 
quil  ne  put  rien  obtenir , qiéil  croit  que  c*est  parce 
quon  ne  lui  envoya  pas  dans  le  temps  y les  gros 
, assignats  qui  auroient  été  nécessaire  pour  effectuer 
V échange.  Cette  excuse  fut  agréée  ; Cheteauneuf 
était  Patriote  et  Marquis  y ab  uno  disce  omnes. 

ji 
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tement,  il  y déploya  la  pompe  extravagante  d’unr 
Sartrape  Oriental , on  ne  pénétroit  dans  ^es  appar- 
rements  qu’avec  des  cartes;  trois  différents  postes 
militaires  étoient  toujours  entre  lui  et  le  peuple. 

Il  y prit  un  Arrêté  pour  dispenser  les  juges 
d’observer  envers  les  prévenus  de  conspiration, 
aucune  formalité  de  justice  quelconque,  et  des 
jugements  à mort  ont  été  motivés  sur  cet  acte 
barbare. 

• il  en  prit  un  autre  pour  ordonner  de  tirer  sur 
tous  ceux  qui  tenteroit  de  s’échapper  des  maisons 
de  réclusion. 

. Par  une  prédilection , dont  ses  Concitoyens  se 
souviendront  long-temps,  il  Et  abattre  tous  les 
cIochérv«>^  démantibuler  toutes  les  horloges. 

Les  Communes  furent  par  lui  invitées  à renon- 
cer à tout  culte,  eo  leur  permettant  néanmoins, 
pour  la  forme,  d’exprimer  le  vœu  d’en  exercer 
ùn;  bien  entendu  que  celles  qui  auroient  la  stupide 
témérité  de  croire  en  Dieu  , seraient  regardées 
comme  suspectés  et  tecevroient  une  compagnie 
de  l’armée  révoîûtioanaire. 

Jaloux  d’établir  le  Gouvernement  de  Robes- 
pierre dans  sa  plus  féroce  intégrité,  il  délégua  ses. 
pouvoirs  à une  nuée  de  Délégués,  qui  se  répan- 
dirent dans  les  Districts  pour  y prendre  des  ren- 
seignemenîs  sur  les  irxdividus  ; muni  des  notes 
qu’ils  lui  transmirent,  il  désorganisa  toutes  les 
Autorités  Constituées;  les  élus  du  peuple  furent 
écartés;  ses  ennemis  occupèrent  routes  les  places; 
et  c’est  aux  choix  détestable  qu’il  fit,,  que  la 
Lozère  doit  une  grande  partie  de  ses  maux* 

Après  le  9 thermidor,  ce  malheureux  pays 
rie  put  point  obtenir,  qu’il  lui  fût  envoyé  un 
Représentant , pour  verser  du  baume  sur  les- 
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playes  que  lui  avoir  fait  le'  régime  de  la  terreur; 
comme  le  Gard,  il  avoir  gémi  sous  le  cannibale 
Borie,  mais  il  n’eût  point  un  Perrin  des  Voges; 
et  six  mois  après  la  chute  du  tyran  , on  y voyoit 
des  maisons  de, réclusion;  elles  récéloient  encore 
des  victimes;  à qui  attribuer  un  pareil  état  des 
choses?  àChateauneuf.Oui,  et  l’on  en  a la  preuve 
acquise. 

Ici  se  termine  ce  que  j’avois  à dire  du  législa- 
teur, il  ne  me  reste  plus  qu’à  parler  du  Général 
en  chef,  des  neuvième  et  dixième  Division  mili- 
taires ; mais  comme  sous  ce  rapport , les  nouvelles  ^ 
horreurs  qu’il  a machiné  contre  son  pays,  paroi- 
troient  incroyables,  si  l’on  ne  connoissoit  le 
motif  de  la  haine  implacable  qui  l’anime,  je  dois 
dire  tout  simplement,  qu’elle  dérive  du  déplaisir 
qu’il  a eu , de  n’érre  pas  réélu  ; nonobstant  l’atten- 
tion qu’il  eût,  d’adresser  à L’assemblée  Électo- 
rale, une  longue  lettre  expositive  de  ses  principes  ; 
démarche  hasardée,  qui  laissoit  appercevoir  le 
bout  de  l’oreille,  et  qui  n’obtint  d’autre  effet, 
que  de  provoquer  le  sourire  de  la  pitié  ; dès-lors 
il  jura  la  destruction  d’un  pays,  qui,  ayant  à se 
reprocher  de  l’avoir  fait  assoit  deux  fols  au  rang 
des  Législateurs  de  la  France  , avoit  enhn  la 
sagesse  un  peu  tardive,  d’ouvrir  les  yeux  et  de 
juger  rhomme. 

Il  s’accrocha  à la  partie  militaire,  qui  lui  est 
encore  plus  étrangère  que  la  Législation;  en  sa 
qualité  de  Général , il  adressa  un  rapport  calom- 
nieux au  Gouvernement,  sur  la  situation  des 
Départements  méridionaux,  dans  lequel  il  s’atta- 
choit  particulièrement  à démontrer , que  la 
Lozère  étoit  une  nouvelle  Vendée;  il  tomboit  ^ 
bras  racourci  sur  les  Fonctionnaires  publics,  sur 
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les  Hommes  vertueux,  qui  avôient  réuni  sans  la 
rechercher , la  confiance  publique  qu’il  avoir  vai- 
nement sollicitée , dans  lequel  il  présentoir  enfin  , 
toutes  les  Autorités,. comme  composée  de  contre- 
révolutionnaire,  et  lui,  Chateaunéuf,  comnîe  le 
seul  homme  capable  de  neutraliser  tant  de  mal- 
veillance : il  chercha  à inonder  le  Département 
de  troupes  qui  y étoient  inutiles;  méconnoissant 
la  Constitution  et  les  pouvoirs  qu’elle  institue,  il 
osa  écrire  en  termes  outrageants  et  despotiques  à 
l’Administration  centrale,  afin  d’engager  une  lûte, 
dont  il  espéroit  de  tirer  le  plus  grand  avantage  ; 
il  fit  plus  : organisant  l’anarchie,  il  déclara  à l’Ad- 
ministration qu’il  ne  la  reconnoissoit  plus , et 
défendit  aux  Agents  militaires,  sous  ses  ordres, 
d’obéir  aux  réquisitions  qu’elle  leur  adresseroit; 
tandis  que  le  Gouvernement  et  les  Ministres  corres- 
pondoient  avec  elle,  se  reposoient  sur  son  zèle, 
de  l’exécution  des  lois,  et  qu’elle  étoit  enfin  l’Au- 
torité centrale  à la  qu'elle  tout  aboutissoit,  excepté 
le  Général  rebelle. 

Néanmoins,  et  grâces  en  soit  rendues  à la  sage 
circonspection  du  Directoire,  ces  tentatives  n’eu- 
rent pas  le  succès  qu’il  s’en  étoit  promis;  il  fut 
même  forcé  de  revenir  sur  sa  conduite,  mais  il 
ne  se  tenoît  pas  pour  battu , il  épioit  le  moment 
de  renouer  ses  trames  ; il  a cru  l’avoir  trouvé 
dans  la  découverte  merveilleuse  d’un  sac  de  peau 
qui  renfermoit  un  registre  du  ci-devant  District 
de,  Mende,  et  quelques  pots  de  pomade;  discu- 
tons cetre  nouvelle  noirceur. 

Il  est  bien  constant , qu’un  homme  qui  reve- 
noitdu  côté  de  Lyon,  a été  arrêté  dans  la  Com- 
mune de  Langogne  , Département  de  la  Lozère, 
qu^on  îa  trouvé  nanti  d’un  cahier  de  Délibéra- 


tîons  du  District  de  Mende , et  de  quelques  let- 
tres, dont  une  entr’autres , indiquoit  l’usage  qu’on 
se  proposoit  de  faire  du  registre  en  question  : 
que  résulte-t’il  de  tout  cela  ? qu'un  individu  a fait 
une  tentative  criminelle  pour  parvenir  à se  faire 
rayer  de  la  liste  des  émigrés;  mais  quel  rapport 
y a-t’il , entre  ce  délit  particulier  et  le  plan  d’une 
vaste  conspiration  ? Aucun , absolument  aucun. 
Qui  est-ce  qui  doute  que  le  plus  grand  nombre 
des  émigrés  n’éprouve  le  désir  très -violent  de 
rentrer  en  France?  Et  qui  est-ce  qui  ignore,  que 
lors  que  les  hommes  sont  très-intéressés  à une 
chose  , rarement  sont-ils  délicats  sur  les  moyens 
de  se  la  procurer;  mais  bien  loin  que  les  sourdes 
et  ténébreuses  intrigues  qu’ourdissent  quelques- 
uns  de  ces  éternels  ennemis  de  la  République , pour 
rentrer^  dans  son  sein , puissent  faire  craindre  un 
mouvement  général,  n’est- il  pas  naturel,  au  con- 
traire , d’en  tirer  cette  conséquence,  que  ceux  qui 
en  sont  réduits  à dérober  un  registre , à dresser 
des  fausses  délibérations , à contrefaire  des  signa- 
tures , sont  sans  ressource  et  ont  perdu  tout  es- 
poir ; et  le  bon  sens  ne  dit-il  pas , que  si  les  émi- 
grés croyoient  de  pouvoir  rentrer  dans  trois  mois  , 
dans  six , dans  un  an , avec  éclat  et  à main  ar- 
mée , ils  ne  s’amuseroient  point  à fabriquer  des 
réclamations  en  temps  utile. 

Je  reviens  au  Citoyen  arrêté  : quejle  étoit  la 
marche  bien  simple  indiquée  par  la  Loi,  qu’on 
devoir  tenir  envers  lui , sous  peine  de  se  rendre 
coupable  de  détention  arbitraire  ? c'étoit  de  le 
présenter  devant  le  Juge-de-Paix  du  lieu,  qui 
auroit  inventorié  avec  soin  les  papiers  dont  il  étoit 
porteur,  et  l’auroit  renvoyé  devant  un  Jury  d’ac- 
cusation , s’il  y avoit  eu  lieu  ; mais  le  citoyen 
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Lassé  J qui  eKecutà  l’arrestation  , avoir  d’autres 
ordres  : ancien  Commis  aux  barrières,  ancien 
Secrétaire  de  Chateauneuf,  à qui  il  doit  son  état 
actuel  de  Capitaine  de  Gendarmerie*;  au  lieu  de 
livrer  ce  prévenu  à ses  Juges  naturels , il  le  lit 
traduire  à Mmes , sous  prétexte  qu’il  étoit  réqui- 
sitionnaire. 

Arrivé  dans  cette  ville , le  1 3 Chateauneuf  l’y  gar- 
de en  cliartre  privée  pendant  quatre  jours,  et  ce  n’est 
que  le  1 7 vendémiaire , qu’il  l’amène  devant  TAdmi* 
nistration  centrale  , pour  y faire  dresser  le  procès- 
verbal  inséré  dans  le  numéro  311  du  Rédacteur. 

Pourquoi  ces  violations  multipliées  de  toutes 
les  formes  établies  par  la  Loi  ? Pourquoi  ce  dé- 
lai ? Pourquoi  ? il  est  aisé  de  le  sentir , il  falloit  du 
temps  pour  examiner  le  parti  qu’on  pourroit  tirer 
de  cette  aventure  ; il  en  falloir  pour  composer  les 
pièces  fausses  qu’on  vouloir  mêler  avec  les  vraies. 

Bons  et  respectables  Administrateurs  du  Gard, 
vous  avez  servi,  sans  le  vouloir,  les  vues  d’un  at- 
tisant de  mensonges  ! Ce  n’a  été  que  lors  que  le 
coup  à été  monté  avec  soin , que  lors  qu’on  a cru 
que  vous  ne  pourriez  pas  reconiioître  la  couleur 
du  fil  avec  lequel  les  paquets  éroienr  cousus,  qu’on 
est  venu  vous  les  présenter,  vous  les  faire  ouvrir 
avec  emphasq,  vous  faire  parapher  avec  une  mi- 
nutieuse exactitude , des  pièces  qu’on  venoit  de 
fabriquer  à côté  de  vous;  vos  principes  sont  trop 
connus  pour  que  vos  intentions  puissent  être  sus- 
pectées ; vous  avez  décrit  tout  simplement  ce  qu’on 
vous  a fait  voir  ; cependant , l’on  auroit  pu  désirer 
que  votre  verbal  contint  quelque  question  sur  le 
lieu  et  l’époque  de  l’arrestation,  sur  le  moment  de 
l’arrivée  du  prévenu  dans  les  murs  de  votre  ville, 
il  auroit  ainsi  constaté  l’existence^  des  délais  sans 
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ïTiotifs  que  nous  avons  déjà  relevés  et  desquels  on 
peut  tirer  d’inductions  si  pressantes  : mais  à quoi 
bon  nous  arrêter  à des  inductions, à des  preuves 
indirectes  ou  négatives,  lors  que  la  contexture 
même  de  la  fameuse  lettre  aux  onze  feuilles , nous 
offre  des  preuves  frappantes  de  fausseté. 

Il  est  sans  doute  difficile  et  dégoûtant , d’avoir  à 
combattre  une  pièce  aussi  insignifiante , aussi  ri- 
dicule 5 aussi  bêtement  écrite , un  vrai  galimatias 
qui  n’apprend  rien,  qui  ne  mène  à rien,  qui,  en 
dernière  analyse,  ne  peut  nuire  qu’aux  Citoyens 
probes  qu’on  y désigne,  ne  peut  être  utile  qu’à 
celui  qui  la  dénonce  ; toute  fois  rendons-en  grâce 
à son  auteur,  ces  défauts-Ià  même  nous  le  font 
découvrir  infailliblement,  et  il  pert  à tous  les  yeux 
le  mérite  de  l’anonime. 

Oui , M.  de  Chateauneuf , il  n’y  a que  vous  qui 
ayez  pu  composer  une  pièce  que  personne  ne  peut 
lire.  D’abord  tous  ceux  qui  connoissent  votre  rap- 
port au  Gouvernement , sur  la  situation  des  Dé- 
partements méridionaux,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  vous  retrouvent  dans  cette  nouvelle  pro- 
duction , qui  contient  les  mêmes  idées,  et  presque 
les  mêmes  mots.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  per- 
sonnes qui  sont  continuellement  prêtes  à s’insur- 
ger, à renverser  la  Constitution,  etc,  etc. 

AvoueZ'le  de  bonne  foi , votre  secret  est  d’ail- 
leurs connu  ; tout  ceci  n’est  qu’un  petit  manège 
d’auteur;  vous  avez  voulu,  pour  raviver  votre 
crédit  expirant,  rajeunir  les  fables  dont  vous  aviez 
entretenu  le  Gouverneir.ent  dans ‘le  mois  de  ger- 
minal dernier , et  pour  cela  vous  avez  cru  qu’il 
SLiffisoit  de  leur  donner  un  autre  forme  et  de  met- 
tre dans  la  bouche  d’un  émigré,  ce  qui  n’avoit  pas 
produit  assez  d’effet  dans  la  votre  ; mais  vous  n’avez 
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pas  fait  attention,  que  la  vraisemblance , cette 
«oufce  de  toute  illusion  ^ qu’on  ne  doit  jamais 
violer,  même  dans‘les  Romans  les  plus  frivoles, 
manquoit  absolument  au  vôtres. 

A qui  persuaderez-vous  en  effet,  qu’un  émi- 
gré a pris  la  peine  d’écrire  onze  feuilles  avec  le 
plus  grand  mystère,  uniquement  pour  faire  un 
éloge  perfide  et  désigner  ainsi  à la  surveillance  du 
Gouvernement , les  personnes  auxquelles  vous  vou- 
iez du  mal , et  que  vous  avez  si  souvent  attaquées  ? 

Pour  blâmer  les  Jacobins  de  leur  ingratitude 
envers  les  leurs? 

Pour  féliciter  l’Administration  du  Département 
ile  son  attachement  à la  Constitution  de  1795  ? 

Pour  dire  quon  n'a  pas  vu  que  vous  aye^  ré- 
pondu  à la  lettre  d'OlivierrGêrente? 

Pour  louer  la  force  de  vos  proclamations,  que 
personne  n’a  lu,  en  annonçant  qu'elles  ont  otè 
t espoir  ? . 

Pour  nous  apprendre  que  vous  avez  bien  voulu 
traiter  les  gens  avec  humanité  à la  foire  de  Beau~ 
caire? 

Pour  ajouter , qu'on  pense  qu'avec  des  mayens 
de  confiance  vous  pourrieq  rendre  des  grands  ser- 
vices, mais  que  la  chose  n'est  pas  probable , et 
qu'il  est  certain  que  vous  tiendre‘i  à votre  honneur 
et  à votre  philosophie  ? 

Vous  êtes  fourbe , M..le  Marquis.,  mais  vous 
n’êtes  pas  fin , et  vos  précautions  vous  décellent  ; 
parce  que  vous  voulez  rester  dans  l’intérieur  de 
la  France,  et  surtout  dans  le  Midi,  vœu  que  vous 
manifestâtes , par  parenthèse , d’une  manière  bien 
indécente  le  printemps  dernier,  lors  que  vous  dé- 
pêchâtes un  courrier  extraordinaire  au  Directoire 
Exécutif,. et  que  vous  employâte  tous  vos  amis 
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pour  faire  rétracter  Tordre  que  vous  aviez  reçu, 
de  TOUS  rendre  à Tarmée  d’Italie  ; parce , dis-je, 
qiié  VOUS  voulez  rester  dans  l’intérieur.  Vous  faites 
dire  à votre  complaisant  émigrés,  qu*il  serait  infi- 
niment essentiel  à leurs  intérêts  que  vous  en  fussiez 
éloigné- 

Enfin , vous  cherchez  à aller  au-devant  de  la 
difficulté  qu’on  peut  vous  faire , de  ce  que  la  lettre 
qui  contient  tant  de  fapsodies,  n’est  pas  de  la 
même  écriture  que  celle  qui  annonce  l’envoi  du 
registre,  et  vous  n’en  donnez  cependant  pas  le 
plus  léger  motif. 

Mais  il  est  un  autre  moyen  de  conviction  au- 
quel vous  n’avez  pas  pensé , ou  que  vous  n’avez 
pas  pu  prévenir,  c’est  celui  qui  résulte  de  la  dif- 
férence du  style , il  est  plus  puissant  et  plus  irré- 
sistible que  le  premier;  non-seulement  ces  deux  let- 
tres n’ont  pas  étç  tracées  par  la  même  main  ; il 
est  évident  qu’elles  n’ont  point  été  conçues  par  la. 
même  tête. 

Comme  votre  manière  d'écrire  est  inimitable, 
vous  ne  pouvez  non  plus  imiter  celle  de  personne; 
iTn’y  a que  vous,  qui  ayez  pu  enfanter  ce  ramas 
incohérant  d’idées  disparates,  de  phrases  dissonan- 
tes , et  je  soutient  en  fait , que  Thomme  le  plus 
spirituel,  ou  le  plus  sot  de  la  République,  n’au- 
roit  jamais  rien  rencontré  de  pareil. 

Que  votre  modestie  ne  soit  point  effarouchée, 
mais  vous  seul  avez  pu  dire  élégamment, 

» Notre  cher  petit  ami  va  réussir  et  nous  assurer 
» de  plus  en  plus  r espoir  du  succès  de  notre  venue 
commune  enfin  projetée , » • - ^ 

Et  en  parlant  des  Jacobins , 

))  Car  ils  avançaient  bien  la  guerre  civile 
» sur  laquelle  en  définitif  nous  ne  pourrons  que 


( 14  ) ; . 

3f)  compter^  pour  trouver  et  déterminer  enfin  un 
» parti  pacificateur  ^ >>  . * 

Et  Topposition  unique  et  pleine  de  goût , qu’on 
trouve  dans  le  passage  suivant , 

» Mais  nous  réparerons  leur  lâcheté  et  nous  les 
punirons  de  les  avoir  trahis  comme  les  long- 
» temps  honorables  , mais  déshonorés  chouans,  » 
En  voilà  assez  : ces  citanous  suffisent,  je  pense 
pour  établir  incontestablement  vos  droits  d’au- 
teur : oui , vous  avez  conçu  et  rédigé  cette  inex- 
plicable épitre;  sa  production  n’ajoutera  rien  à 
votre  gloire  littéraire  ; elle  n’inflaera  pas  non-plus , 
sur  l’opinion  qu’on  a de  votre  moralité,  qui  est 
bien  appréciée , par  ceux  qui  vous  ont  vu , tenir 
l’étrier  au  perfide  Couton , qni  vous  ont  vu , cares- 
ser successivement  tous  les  partis,  suivant  le  cal- 
cul de  votre  ambition  ou  de  votre  vanité. 

Lié  au  Puy,  avec  tout  ce  qu’il  y àvoit  d’hon- 
nête, parce  que  vous  étiez  ennemi  de  Renaud  > 
qui  se  trouvoir  à 1^  tête  des  Terroristes  ; à Mende; 
vous  n’avez  été  entourré  que  par  les  Anarchistes, 
et  les  fripons  seuls  ont  été  admis  à votre  intimité  ; 
à Beaucaire,  où  vous  donniez  des  bals  magnifi- 
ques, qui  étoient  le  rendez-vous  de  toutes  les 
femmes  ci-devant  qualifiées  des  environs.  On  vous 
a vu,  vous  plaindre  de  la  plus  petite  négligence > 
dans  le  costume  des  hommes  qui  y étoient  admis. 
A Nîmes,  vous  avez  protégé  les  jeunes  gens  à cade- 
nerre,  que  vous  laissiez  assommer  à Montpellier. 

' Ne  venez -vous  pas  enfin,  de  combler  la 
mesure  de  votre  infâmie,  en  publiant  dans  le 
Républicain,  une  longue  et  fastidieuse  appologie 
de  votre  conduite,  dans  laquelle  vous  ne  craignez 
pas  de  flatter  ceux  que  vous  avez  voulu  perdre  , 
où  vous  osez  faire  un  grand  étalage  de^vos  senti-» 
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nents  d'amitié,  pour  un  frère  que  vous  avez 
indignement  expolié,  qui  ne  voudroit  pas  de  vos 
bienfaits , qui  n’a  besoin  que  de  votre  justice  sur  la- 
quelle il  ne  compte  pas , et  qui  vous  livre  à vos 
remords:  où  vous  ne  rougissez  pas  de  demander 
le  rapport  de  la  Loi  du  3 brumaire , vous  qui 
avez  aidé  à la  faire,  et  qu’on  a vu  la  défendre. 
Vous  osez  y demander  la  liberté  des  Cultes  et 
vous  avez  dévéloppé  les  derniers  efforts  pour  les 
anéantir  tous; vous  poussez  l’hipocrisie  jusqu’à  in vo. 
quer  les  principes  de  la  tolérance  et  à réclamer 
la  liberté  de  Prêtres  reclus  ; vous , que  n’aguères 
on  a vu,  les  poursuivre  avec  fureur,  et  les  forcer 
le  poignard  sur  la  gorge,  à vous  remettre  leurs 
lettres  de  prêtrise.  Ou  vous  avez  perdu  le  sens, 

J ou  vous  croyez  qüe  nous  avons  perdit  la  mémoire. 
Au  surplus , après  ce  dernier  trait,  il  n’est  rien  qui 
doive  étonner  de  votre  part,  comme  il  n’est  rien  qui 
puisse  vous  faire  du  tort. 

Mais,  ce  qui  aura  toujours  lira  de  surprendre, 
c’est  le  parti  qu’il  semble  que  le  Directoire  Exé- 
cutif à voulu  tirer  de  votre  dernière  platitude , en 
la  faisant  insérer  offciellement  dans  le  Rédacteur. 
Qu’elle  est  petite  et  misérable , l’intrigue  qui  a 
besoin  de  s’étayer  de  pareils  moyens;  et  pour- 
quoi ? pour  soutenir  encore  pendant  quelques 
mois , une  loi  qui  attaque  la  constitution , et  que 
conséquemment,  la  masse  entière  de  la  ISlation 
désavoue;  qui  contrarie  tous  les  principes,  qui 
outrage  la  justice,  en  confondant  l’innocent  avec 
le  coupable,  qui  sera  la  honte  éternelle  de  ceux 
qui  l’ont  faite,  et  finira  par  se  briser^avec  éclat, 
dans  les  mains  de  ceux  qui  la  défendent.  , 

Gouvernement  de  la'^  République  française , 
veux  tu  dévélopper  avec  succès  l’autorité  tutelaire 
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que  te  donne  la  Constitution  ? respecte-îà  par- 
dessus tout;  elle  est  le  palladium  de  la  Liberté, 
et  cela  doit  te  siifHre;  mais  elle  est  aussi  le  tien  , 
et  tout  seroit  perdu  au  moment  où  . tu  tenterôis  de 
méconnoître  cette  vérité  terrible  ; montre-toi  grand 
et  généreux,  comme  la  Nation  que  tu  commande; 
que  la  liberté  des  opinions  religieuses  et  politiques 
ne  soient  plus  ; ne  phrase  insignifiante  p ouvre  les 
milles  Bastilles  où  l’intolérant  athéisme  a entassé 
des  vieillards  accablés  sous  le  poids  des  ans  et  des 
mau^  inséparables  de  notre  nature;  rends-Ies  sans 
crainte  à la  société  ; laisse-leur  terminer  en  paix  , 
au  sein  de  leurs  familles,  une  longue  carrière;  les 
déclamations  fenatiques  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux,  seront  mpms  éloquentes,  te  feront  moins 
d’ennemis,  que  le  spectacle  continuel  et  déchi- 
rant des  persécutiôns  arroceinent  absurdes  qu’on 
leur  fait  éprou  ver^ 

Que  le'  syç;'  ' les  scélérats,  les  hommes 
fie  sang,  moins  Tviipits  ^ ' 

sance  de  m ire!  C moyens  Directeurs;  vous  devez 
l’avoir  éprouvé  ! Les  vils  agents  du  crime , les 
méprisables  intruments  des  factions  exhalent  un 
méphitisme  mortel  ; hâtez-vous  donc  de  les  éloi- 
gner de . vous  et  des  places  publiques  ; faites  les 
rentrer  dans  le  néant  politique  dont  ils  n’auroient 
jamais  dû  sortir;  le  salut  du  peuple  l’exige,  votre 
sûreté  personnelle  vous  en  impose  la  Loi. 
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